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ETUDE INTÉGRÉE D’UN SYSTÈME AGROPAST~RAL 
DANS LE HAUT ATLAS 

A. BOURBOUZE* 

RÉSUMÉ 
Sur le bassin versant de 6 000 ha d’une 

vallée du Haut Atlas, 200 familles tirent 
leurs revenus de l’agriculture en irrigue, 
de I’elevage et de l’émigration saison- 
niére. La partie agricole qui n’occupe 
qu’ll60 de la surface totale, est forte- 
ment intensifiee grâce à des apports de 
fumier, une irrigation minutieuse et un 
fort investissement en main d’oeuvre. 
L’étude du bilan alimentaire montre que 
les differents petits troupeaux de bovins, 
d’ovins, de caprins et d’equides tirent 
parti des parcours et des sous-produits 
de f’irrigue dans des proportions très 
differentes. Le bilan économique sou- 
ligne l’importance de I’autoconsomma- 
tion de certains produits animaux. 

L’analyse d’un systeme agraire doit 
s’appuyer sur des méthodes diversi- 
fiees : enquêtes, suivis, contrôles zoo- 
techniques, bilans et demonstrations 
menees en parallele qui revelent de 
nouveaux problemes. Un projet de 
developpement de l’elevage doit donc 
prendre en compte, dune part l’inter- 
dependance entre secteurs intensif et 
extensif en adoptant une demarche 
integrée, d’autre part l’originalité de la 
conduite des troupeaux et de la strategie 
des eleveurs. 

SUMMARY RESUMEN 
On a watershed area of 6 000 ha in 

High Atlas mountain, 200 families 
subsist from irrigated cultivated land, 
range liverstock production and sea- 
sonal wage labor in nearby areas. 
Irrigated land which lies on 1160 of total 
surface, is highly intensified thanks to 
water, manure and high labor. Forage 
balance shows that the place of range 
ressources is completly different 
according to the type of herds. 
Economie balance emphasizes the place 
of family autoconsumption. 

Study of that kind of farming system, 
must use various methods from inquiry 
to measures, demonstrations have 
revealedmanysocialproblemsandmust 
be include in the methods. Proposais to 
improve this economy must respect the 
interdependance between intensive and 
extensive areas; the originality of 
husbandryandcomplexstrategiesofthe 
herders suggest that there is hardly a 
margin for actions. 

En une cuenca de 6 000 ha de un valle 
del Alto Atlas, 200 familias vivent de una 
agricultura regada, de la crianza y de la 
emigracion estacional. La parte agricola 
que ocupa menos del 2% de la superficie 
total esta altamente intensificada 
gracias a/ aporte del estercol una 
tecnica de riego minuciosa y una ferte 
inversion en mano de dara. El estudio del 
balance alimentario muestra que 10s 
diferentes hatos de bovinos, ovinos, 
caprinos ou equinos socan partido del 
“secano” y de /os subproductos de la 
production en riego en proporciones 
muy diferentes. El balance economico 
subraye la importancia del auto- 
consuma de ciertos productos animales. 

El analisis de un sistema agrario debe 
apoyarse sobre metodos diversificados : 
encuestos, seguimientos, controles 
zootecnicos, balances y demostra- 
ciones conducidas en paralelo que 
muestren nuevos problemas. Lf? 
proyecto de desarrollo de la ganadena 
debe, entonces, tomar en cuenta tanto la 
interdependencia entre sectores 
intensivos y extensivos con un enfoque 
integrado, como la originalidad del 
manejo de hatos y la estrategia de 10s 
ganaderos. 

L’expérience présentée ici (1) n’est pas exemptaire. Elle 
a conduit, disons-le d’emblée, à un semi-échec malgré un 
mode d’approche qui s’est voulu original et différent de 
ceux adoptes habituellement. Au départ un projet de 
recherches intégrées, tournées vers le développement ; 
puis trés vite, au risque de se tromper, des interventions en 
vraie grandeur sur le terrain, qui ont permis rapidement de 
dissiper quelques certitudes, de concrétiser certaines 
possibilités d’amélioration de systémes de production, et 
qui, en retour, ont beaucoup enrichi l’analyse. Les 
conditions minimales pour atteindre les objectifs fixés 
étaient celles-ci : 

possibles; ambition qui impose par conséquent un 
terrain d’étude restreint. Dans le cas présent, un 
bassin versant, 200 exploitations agricoles, 6 000 
hectares... 

- fonctionner avec une petite équipe pluridisciplinaire 
de quatre personnes maximum, acceptant le cas 
échéant de travailler au-delà de leurs compétences. 

- obtenir des moyens financiers dans le cadre d’un 
programme de recherches pour intervenir tot au cours 
de l’étude, en espérant ainsi une information plus 
riche en retour. 

- envisager le développement de maniére intégrée, en 
affichant la volonté d’agir dans le plus de domaines 

1. LE CONTEXTE MONTAGNARD 
La fraction Azzaden sur le versant Nord du Haut-Atlas 

s’étend sur 6 000 hectares dont 100 hectares à peine sont 
cultivés dans les fonds des vallées irriguées, le reste étant 

l Martre de conf&ences associe INA Paris Grignon 

(1) Les idées présentées dans ce texte s’inspirent d’une étude menée 
collectivement “L’unit6 montagnarde expbrimentale de développement 
intégré de la vallée “Arzaden” (BOURBOUZE zootechnicien, DONADIEU 
phytoécologiste, et HAMMOUDI sociologue I.A.V. Hassan II Rabat 
MAROC) 

en parcours. 1 200 personnes y vivent, réparties dans 8 
villages échelonnés le long de la riviére Azzaden entre 
1 400 et 2 400 m d’altitude. Les principaux reliefs 
culminent à 4 000 m. 

Massivité et altitude, joints à l’éloignement de la mer et à 
une latitude basse, donnent à cet ensemble un climat rude 
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dominé par le froid hiverna! et la sécheresse estivale. Les 
précipitations relativement abondantes tombent dans fa 
période de repos végétakif et déterminent un bioclimat de 
type semi-aride froid à très froid. C’est l’étalage des 
génévriers et des xérophytes épineux. 

La vallée est assez enclavée et seuls les sentéers 
muletiers permettent, en moins de 3 heures a partir des 
viliages, d’accéder aux routes carrossables. 

Echelle 1/4.0OO.O0f~ w 
i 4 

Mais le milieu n’est pas aussi hostile qu’on pourrait le 
penser. Une inversion tourne ici en avantages les 
inconvénients habituek de l’éconsmie montagnarde. 
Contrairement à la plaine aride de Marrakech, Ies rivieres 
de ces hautes vallées assurent un approvisionnement en 
eau d’irrigation régulier, avec une prioritétatale de l’amont 
sur l’aval jalousement défendue. 

Par ailleurs, les températures estivales ssnF plus 
clémentes qu’en pIaFne et ka période d’enneigement 
n’excède pas 2 mois. FB ne fa& donc pas exagérer 
E’isolemenf des monlagnards qui, par nécessité, ont 
toujours entretenu un actif courant d’échanges (céréales 
contre petit bétail, émigration saisonniére) et donF 
l’économie fut mQnétarisée bien avant celle des paysans 
de Ila plaine. 

F-e déséqwi/ibre entre tes hommes et les ressources de 
ces montagnes csntinue de commander toute I’évolutisn. 
La vallée en effeF we nourrit pas ses habitants et seu8 Ee 
recours à des techniques d’intensification tempère ce 
déséquilibre. L’émégratiasn reste faible, mais pour combien 
de temps ? 

II. APPROCHE DU SYSl?h’E AGRAIRE 
En le qualifiant d’agropastoral, rien n’est dia des relations 

qui peuvent intervenir entre I’““agro” et le ‘“pastoral”. Ces 
deux compartiments d’un même système sont-ils 
simplement VQiSinS ? Quelles Eiak~nS enFreF&ennen%-ils ? 
Géographiquement, ils sont très simples h identifier : 
- i’un est sylvopastoral et concertée le bassin versant 

Occupé par les fQr&s et fe matQraF de Frbs faible 
productivité ; 

- l’autre est agricole et Qccupe une cesaéaiwe d’hectares 
irrigués, aménagés en Ferrasses, très inkensiverneart 
exploitées en céréales, maraîchage, arbsricuhure et 
prairies (agdal). 
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Les exploitations agricoles qui combinent ces deux 
sous-ensembles se caractérisent par une minuscule 
surface agricole utile (SAD) en irrigue de l’ordre de 0,5 ha, 
et par l’utilisation d’un parcours de statut domanial régi par 
une reglementation forestière inadaptée et inapplicable. 
On compte sur cet ensemble 230 vaches, 1.870 brebis, 
2.835 chevreset 140 équidés. Expriméeen petits ruminants 
de plus de un an, la charge sur les parcours atteint l,3 
animaux/ha. 

Les bovins (22 % des UGB pour l’ensemble des 
ruminants) sont présents dans toutes les exptoitations 
(98 %) mais deux tiers des troupeaux sont inferieurs a trois 
animaux. Les troupeaux de petits ruminants a dominante 
caprine (60 % de l’effectif) sont exploités par deux tiers des 
exploitants et seuls 10 % d”entre eux possédent plus de 
cent têtes. 

Ainsi dans plus de 60 % des foyers: bovins, ovins, 
caprins et mulets sonî exploités simultanement et utilisent 
de différentes façons les ressources du milieu. 

1. Occupation de t’espace cultivé irrigué 
La superficie moyenne des exploitations agricoies en 

irrigue excéde à peine 5.000 m2. Tous les villages ne 
disposent pas de terres en sec, dont &a productivité est au 
demeurant si faible (16 a 12 fsis inférieure à celle de 
l’irrigue) que l’apport est négligeable. 

L’artificialisatlon du terroir irrigue est extrême, car il est 
occupé en quasi totalité par des cultures en terrasses 
nécessitant un entretien permanent. Les façons culturales, 
les passages d’animaux d’une terrasse a l’autre, 
déteriorent les bordures qui doivent être consolidées et 
fixées par des pierres et des plantes telles que I’lris. 

L’araire laboure jusque dans des terrasses de moins de 
20 m2 (10 x 2 m). Les plus petites sont travaillées au petit 
pic à manche court ou à la houe. 

Les nouvelles terrasses, qui se construisent maintenant, 
sont instaMes en bout de seguia dans des terrains 
défavorables à fortes pentes qui exigent de lourds investis- 
sements d’environ 3 F par m2. A fa vente, tes prix peuvent 
dépasser 10 F par m2. 

Les exploitations agricoles sont très morcelées. Les 
terrasses ont une superficie moyenne de 120 m2 a 150 m2 
et il est rare de trouver des Ferrasses de plus de 1 .OOO m2. 
Les parcelles regroupent en généraF 2 à 3 terrasses 
mitoyennes soit une taille moyenne de 306 a 400 m2 et un 
nombre de parceiles d’environ 10 à 12 par exploitation 
agricole. 

2. Les assolements 
&a même année l’orge (20 q/ha) est suivie du maïs grain 

(20 q/ha). Seules quelques terrasses sont consacrées au 
marakhage. L’uniformité des rotations en vigueur fait que 
sur Fa majorité du Ferroir les mêmes cultures se cotaient 
aux mêmes périodes, mais ce n’est pas à proprement parler 
un assolement collectif. 

On trouve hors assolement: 
- les prairies irriguées (Agdal) situées en bordure de 

rivière sur les parties les plus menacées par les crues 
ou sur des terrains tourmentés, rocheux, difficiles 
à mettre en terrasses. 

- les noyers (et quelques amandiers dans Fe bas de la 
vallée) pfantés dans les prés, sur leurs bordures, ou sur 
des terrasses réservées a cet usage. 

- les frênes qui poussent un peu partout, dans ce terroir 
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irrigué près des seguia et des torrents, mais appar- 
tiennent à des particuliers. 

3. La gestion de l’eau 
La répartition de l’eau obéit à des règles et pratiques 

complexes qui relèvent de la coutume. Sur les grandes 
seguias intéressant plusieurs villages, le tour d’eau est 
distribué par périodes de plusieurs jours entre ceux-ci, 
avant d’être réparti entre les différents lignages au sein de 
chaque village. Cette distribution n’est pas nécessaire- 
ment égalitaire mais les distorsions ne sont pas 
considérables. 

Les réseaux d’irrigation, fort bien dessines te long des 
courbes de niveaux, sont entretenus régulièrement par des 
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corvées collectives : réfections des prises d’eau sur riviére, 
curage, consolidation de véritable ouvrages d’art dans les 
passages de falaises, etc... L’irrigation à la parcelle est 
réalisée par submersion de planches de quelques métres 
carrés et le tour d’eau au niveau de la plante varie de 8 à 20 
jours selon les seguias. Les irrigations par bassin (Charij) 
sont assez courantes. 

4. La haute productivité de ce systéme agricole 
Si en première analyse on peut émettre un jugement 

condescendant sur les rendements atteints (40 q/ha de 
céréales en irrigue), il en va différemment si l’on fait un 
bilan soigneux de tout ce qui est récupéré par hectare 
irrigué (tableau 1). 

TABLEAU 1. - PRQDUCTION ANNUELLE D’UN HECTARE, SEMÉ EN ORGE SUIV! DE MAIS 

Types d’aliments 
Production 

TOTAL l 5 340 100 3 320 100 8 660 

Pour ne détailler que le cas de i’orge par exemple, on 
peut noter son bon rendement et sa souplesse d’utilisation. 

Selon le temps qu’il fait, elle peut faire l’objet d’un 
déprimage en hiver, être ensuite pâturée en totalité au 
printemps et/ou moissonnée en juin. Elle est polyfonction- 
nelle puisqu’elle produit du grain, du fourrage vert 
(déprimage), des adventices sous couvert soigneusement 
récupérées, de la paille aprés la moisson. Au total, le grain 
ne représente que 37 % de l’énergie récoltée. On peut par 
conséquent considérer l’orge autant comme un fourrage 
cultivé que comme une céréale classique. 

Analysées plus en détail, les ressources de l’orge sont 
d’une grande variété : 

0 Le dbprimage (aglass) : il obéit a des pratiques assez 
complexes : 
- la parcelle doit être aisément accessible aux animaux 
- l’orge semée tôt (septembre) est plus fréquemment 

déprimée que l’orge semée tard derriére le maïs a 
cycle court 

- pour les forts déprimages, le semis est plus dense 
(200 kg/ha au lieu de 150 kg/ha) 

- le déprimage se pratique plus volontiers sur les terres 
argileuses, ou en exposition chaude 

- il est reconnu comme favorable (tallage) pour le rende- 
ment final si on prend soin de remettre du fumier en 
mars 

- seuls les propriétaires d’ovins-caprins utilisent cette 
pratique et réservent cet apport aux chèvres et aux 
brebis suitées. 

0 Le dbherbage: de mars à juin, il est volontairement 

retardé puis pratiqué avec méthode par les femmes qui 
font en général deux passages quotidiens et ramènent ce 
fourrage aux vaches en lactation. 

9 L’orge fourragére : chez quelques propriétaires 
importants, une orge fourragére peut être semée en 
septembre puis récoltée en totalité en mars pour laisser fa 
place à des pommes de terre. 

l L’orge grain: le tiers du grain disponible (produit et 
acheté) est consommé par les animaux. 

On reste ainsi confondu par le niveau élevé des 
productivités. L’assolement orge-maïs permet en effet la 
production de plus de 8 000 UF/ha ou équivalents. Quant 
au produit d’exploitation tire de l’irrigué, il atteint 
6 000 F/ha si l’on prend soin d’ajouter les produits 
complémentaires issus des noyers, du maraîchage et des 
racines d’iris. 

L’exiguité des exploitations agricoles est cependant telle 
que les revenus par famille restent modestes et obligent les 
hommes à émigrer temporairement pour les moissons. 

On peut imaginer sans risque que les paysans de la 
vallée, dans l’impossibilité d’étendre les superficies 
cultivables, aient été condamnés à intensifier, sous peine 
de disparaître. 

Les voies de cette intensification qui se fonde sur une 
technologie traditionnelle, reposent sur trois facteurs 
essentiels : 
- une bonne maîtrise de l’eau d’irrigation qui se manifeste 
par la complexité des réseaux, la rigueur des regles de la 
gestion de l’eau, la qualité des ouvrages construits... 
- un apport important de fumier. Soigneusement récup- 
peré dans les bergeries les plus proches, ce lister sec est 
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mis chaque année sur toutes les cultures en quantités 
importantes: de 14 à 31 tonnesha sur I’orge, 6 $3 15 
tonnes/ha sur le mais et 26 a 30tonnes/ha sur maraîchage. 
Une terrasse recoh en moyenne 27 tonnes/ha/an, ce qui 
est considérable. 
- une abondante utilisation de ta main d’oeuvre. Dans un 
systéme qui s’approche un peu du jardinage, les temps de 
travaux rapportes à I%mité de surface ou de produits 
récoltés sont élevés. Ainsi, te désherbage correspond à un 
temps de travaii de 20 minutes pour 1 UF récoltée. 

@ Pour 1 ha d’orge suivi de mais, nous avons estime Ca 
175 jours les temps de travaux necessaires. En terme 
d’efficience, cela correspond dsnc a 13 minutes de travail 
pour une UF produite. fvtais te matériel employéest réduit 8 
peu de choses (araire, pic, paniers de portage...) et Et faut 
songer qu’en agriculture mécanisée if faut 10 minutes de 
travail par UF produite si l’on prend soin d’ajouter tetemps 
mis pour fabriquer Bes machines de ta chaîne techno- 
logique. 

On peut s’étonner que face a cette agriculture 
relativement intensifiée, [es productions anémates soient si 
médiocres. 

5. Le systéme d’élevage 
Parler de ‘“systeme d’èievage” ptutot que d’élevage, c’est 

simplement souligner ta nécessite de prendre en compte 
tous les éléments qui agissent sur letroupeau, sans t’isoler 
- sous prétexte qu’it est pastoral -du contexte générat de 
t’exptoitation. 

II y a plusieurs manieres d’analyser un systéme 
d’élevage. Dans t’Alevage sur parcours des zones difficiles, 
l’étude des probièmes alimentaires est un élement 
carrefour auquel beaucoup de facteurs se ramènent. &a 
conduite du troupeau, tes productions, I’hygiene, 
t’économie se trouvent en fait ““asservies” au fonction- 
nement et à t’ajustement de deux cycles, I’offre afimentaire 
et la demande alimentaire. Dans cet esprit te calcul des 
bilans alimentaires est un temps fort de t’analyse d’un 
système d’élevage. 
- Caractéristiques principales des troupeaux (Tableau 2) 
- L’alimentation des troupeaux : parcours et ressources 

de t’exploitation. 
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a) Les ressources pastorales 
Première évidence qui s’impose: ces ressources 

peuvent être décrites ; OR peu apprécier les deplacements 
des animaux sur les différents faciés, Avaluer (difficile- 
ment) fa productivité de chaque faciès... mais il est 
impossible de mesurer directement les quantités prélevées 
par les animaux aux différentes saisons. Seule l’analyse du 
bilan alimentaire permet, par différence, de proposer une 
valeur. 

La variété des étages de végétation et des différents 
groupes vegétaux, introduit dans les parcours une forte 
diversité puisque pour la seule strate basse la productivité 
par hectare va de moins de 50 unités fourragères (UF) par 
hectare (pelouse de haute altitude, parcours sous forêt 
dense,,faciés à Genista florida...) à des valeurs moyennes 
de 200 UF/ha (parcours à §tipa nitens ou Festuca 
maroccana sous Génevrier...) et même extrêmes de 500 à 
800 UF/ha en bordure de torrent. 

Une bonne part des ressources provient du domaine 
forestier, soit de ta forêt de thurifiere proprement dite, soit 
du rnatoral. Dans la basse vallée, la forêt de chêne-vert se 
substitue a celle de thurifere et assure une partie de 
l’alimentation animale. 

Les parcours soumis au régime forestier sont donc un 
élément essentiel du systéme alimentaire des troupeaux 
de ta vallée. Mais le service forestier n’ayant pasvocation à 
s’occuper de zootechnie, se cantonne dans [e seul r6le 
pour lequet il se sente compétent : la défense de ta forêt et 
la sylviculture. 

Nous n’insisterons pas sur ces probtémes posés par la 
législation forestiére qui se trouvent être les mêmes dans 
I’Azzaden et dans d’autres pays méditerraneens : mêmes 
conflits, même inefficacité de la répression, même 
inadéquation entre les besoins des usagers et les 
exigences de l’administration. 

Malgré Ees tournées de contrôle faites de loin en loin par 
l’agent forestier, les coupes de bols intempestives et les 
transports de feuillages s’effectuent sans risques, en 
particulier E’hiver. 

Certes, t’administration des Eaux et Forêts a des raisons 
de se plaindre car fa forêt est lourdement mise à 
contribution. 
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TABLEAU 2. - CARACTÉRISTIQUES PRINCIPALES DES TROUPEAUX 

Troupeaux 
Caractéristiques BOVINS (B) OVINS (0) CAPRINS (C) 

CARACTERES 
EXTERIEURS 
PRINCIPAUX 

Population homogéne du type . Population hétérogene du fait Population dit “Nord africaine 
“Brun de l’Atlas” des brassages homogene 
. Petite taille (1.20 m) Race dite “de montagne” 

Conformation trés médiocre 
(cuisse plate) 

: Très petite taille 
. Petite taille 

Poils longs et noirs 
Laine blanche trés grossière : Race a vianda médiocrement 

. Conformation acceptable conformée 

REPRODUCTION Trés peu de géniteurs dans 
ies microtroupeaux : 3% du 

. Forte variabilité de l’efficacité reproductive selon les annees 

total des (B) 80 à 95 agneaux sevrés pour 
. Velages étalés ioo méres par an 

90 à 135 chevreaux sevrés 
pour 100 meres par an 

. Faible efficacité reproductive . une mise bas par an en déc. . mise bas principale en sept.- 
= 68 veaux sevrés pour 100 ou janv. oct. 
vaches 28me mise bas en avril pour 

Nombreuses femelles âgées : i 1 ~3 40 % des chévres 
taux de réforme : 17 % 

PROLIFICITE NULLE - AUCUN JUMEAU 

PRODUCTION 
LAIT 

. Durée de lactation assez Pas de traite Legére traite au printemps 
longue (7 mois) 

. 
Production estimée a 33 I de lait’ . Production estimée à 44 I dc 

Production laitiere = 450 I dont 
200 I prélevés par le veau 

VIANDE Gain moyen quotidien 
gmq O-6 mois = 178 g/j 
gmq 6-18 mois = 118 g/j 

poids adulte a 4 ans : 
230 kg pour les vaches 

gmq O-5 mois = 
males 70 g/j 
femelles 55 q/j 
. poids adulte brebis = 24 kg 

gmq O-5 mois = 
males 62 g/j 
femelles 49 g/j 
, poids adulte chèvre = 20 kg 

Pas d’amaigrissement hivernal Fort amaigrissement hivernal : 2 à 5 kg 

MOUVEMENTS 
D’EFFECTIFS 

MORTALITE 

Trés faible taux de mortalité 
(3 % par an du total des B) 

Extrêmement variable selon la rigueur de l’hiver: 
i0 a 50 % du troupeau total 

. Les caprins ne sont pas plus résistants que les ovins 

VENTE 

ETO- 

. Peu d’autoconsommation Importante autoconsommation surtout sur Caprins. 
(animaux abattus en commun) Pratique de l’abattage d’urgence les mauvaises années 

Ventes d’animaux d’un an 
CONSOMMATION en automne 

Ventes en automne d’animaux d’âges et de sexes variés 
accompagnées de ventes régulieres sur l’année pour alimenter 
la trésorerie 

PRODUCTIVITE . 1 vache et sa suite (unité 1 brebis et sa suite (UZ) produit 1 chévre et sa suite (UZ) produi 
zootechnique (UZ) produit 306 I 8.7 à 10 kg de croît par an 8,6 à 11 kg de croît par an 
de lait dont 170 I pour la 
consommation humaine et 76 kg 
croît par an 
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TABLEAU 3. - PRÉLÈVEMENTS EFFECTUES 
RIZT DE B’AZZADEN 

1 300 tomes d 

Bain maure 

400 tonnes à Tizi 

Nous avons tente d’apprécier ces prélévements 
(Tableau 3). Sont-ifs excessifs? Les normes manquent. 
Dans un site soumis au même biociimat, Bes taillis de chene 
vert non protegés de la dent du bétail et exptoités tous les 
30 à 50 ans auraient une productivité de 1 à 1,s stère/ha/an, 
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soit 660 a 900 kg de bois. Nul doute que cette valeur soit 
nettement pius faible dans la thuriferale. 

Les prélévements opérés par les habitants pourraient 
donc correspondre à ia moitié de la production annuelle, si 
les ponctions fourragéres par coupe directe (269 
kg/ha/an) ou par pâturage (vraisemblablement moins) ne 
dimfnuaient ia vigueur des arbres. 

De l’avis des écologistes, la forêt ne porte cependant pas 
de traces d’une exploitation excessive, hormis fes secteurs 
sensibies à proximité des villages, aux limites asylvatiques 
et dans les zones d’empiétements devoislnsencombrants. 

Les ressources pastorales exploitées par les ovins- 
caprins d’une part et les bovins-équidés d’autre part, ne 
sont pas tout a fait les mêmes. En effet, si les déplacements 
des animaux ne sont pas une donnee fondamentale du 
mode d”exploitation des parcours, if faut cependant 
souligner qu’ovins et caprins séjournent plus volontiers 
dans la haute montagne dès le mois de mai. Quand aux 
vaches, elles n’accompagnent les familles qu’au moment 
ois elles s’installent dans les bergeries d’eh+, aprés la 
moisson de l’orge. Tous les éleveurs ne pratiquent 
d’ailleurs pas cette courte transhumance. 

b) Les ressources alimentaires de l’exploitation agricole 
en irrigue 

En s’appuyant sur un ensemble d’estimations, de 
resuitats d’enquête et de controles directs, if est 
envisageable d’apprécier grossièrement les parts des 
ressources alimentaires en provenance de l’irrigue et du 
parcours (tableau 4). 

Globalement dans ce systeme agropastoral, 19 % des 
ressources sont assurées par C’irrigué. 

TABLEAU 4. - RÉPARTITION DES RESSOURCES ALIMENTAIRES 
BELON LEUR ORIGINE ET SELON LES ESPÈCES ANIMALES 

BARCCURS (%) 

Toutes espèces 
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Mais cette liaison de I”‘agricofe” et du “pastoral” est très 
différente d’une espèce à f’autre. La reconstitution du bilan 
alimentaire tout au long de l’année le souligne clairement 
(figure 1). 

FIGURE 1. - RÉPARTITION ANNUELLE DES RESSOURCES 
ALIMENTAIRES DES TROUPEAUX 
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Les bovins et les équidés sont beaucoup moins 
dépendants de fa production pastorale que les ovins et les 
caprins. Cette relative indépendance est plus nette en hiver 
quand le parcours n’assure plus que 20 9’0 des besoins. La 
production bovine est donc à l’abri des aléas cfimatiques. A 
l’opposé, le parcours hivernal n’assure jamais moins de 
80 % des besoins des ovins et caprins. Cette vulnérabilité 
du systéme alimentaire explique les grandes variations de 
fa productivité des troupeaux de petits ruminants. 

Dans un tel contexte, la médiocrité des performances 
des petits ruminants ne doit pas étonner. Par contre, 
l’intensification de la production végétale en irrigué, ne 
s’est pas du tout accompagnée d’une amélioration des 
performances du troupeau bovin qui tire pourtant une 
bonne partie de sa substance de l’exploitation agricole. 

A ce titre, on peut affirmer que le troupeau bovin valorise 
mal les unités fourragéres patiemment récoltées qui 
exigent un énorme investissement en main d’oeuvre (260 
journees de travail par vache et sa sufte !). En effet, dans ce 
systéme de cueillette, les femmes assurent le désherbage 
de l’orge, du Maïs, des prés irrigués et ramènent plusieurs 
fois par jour des chargements à f’étabfe. Les bords de 
terrasses, les haies, la plupart des sous-produits sont 
récupéres (sureau, frêne, feuiffes de noyer séchées, 
charbons battus, brassées de chêne vert, etc...). Dans les 
exploitations qui possédent 5 à 6 bovins, tout le groupe 
familial participe peu ou prou a leur alimentation. 
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6. L’économie de l’exploitation 
Pour clore cette rapide approched’un systèmeagraire, il 

faut encore inssiter sur deux éléments fondamentaux de 
son économie (figure 2) : 
- 

- 

Ill 

l’importance de l’autoconsommation : la quasi totalité 
des productions végétales est autoconsommée, mais la 
montagne ne nourrit pas complétement ses habitants. 
Le déficit céréalier est égal à la quantité de grains 
produits sur place. 
le recours a des revenus extérieurs : chacun doit pour 
survivre se procurer des revenus annexes, moissonsen 
plaine, récolte des olives, gérance de petites épiceries 
(en moyenne une pour 10 familles). Cette dépendance 
de fa montagne vis-a-vis de fa plaine est fort ancienne 
mais tend à s’aggraver. Le peu d’argent que rapporte 
l’émigration saisonniére des hommes, soit à peine plus 
de 1 000 F par foyer, doit assurer fa totalité des 
dépenses familiales autres que les achats de céréales 
et les charges attachées au fonctionnement de 
f’expfoitation. 

MISE EN OEUVRE DE MOYENS 
MÉTHODOLOGIQUES ADAPTÉS 

Quelles méthodes furent utilisées pour obtenir ces 
résultats tels que nous venons de les présenter ? 

II a été fait appel a 3 groupes de moyens distincts : des 
enquêtes, des contrôles, des expérimentations ou 
interventions. 

1. Enqugtes, contrQfes et bflans 
Bien que, dans les enquêtes, une série de questions 

croisees permet en principe de vérifier les affirmations des 
agricufteurs, une grande incertitude plane sur toutes les 
donnees quantifiées. Nous avons donc doublé et précédé 
les enquêtes d’une série de contrôles. 

FIGURE 2. - BILAN D’UTILISATION 

DES PRODUCTIONS 

En effet, une réponse peut être precise, si la question est 
bfen posée. Si l’on demande à un Afeveur quelle quantité de 
foin de luzerne if a récolté, il ne peut répondre 
correctement que dans l’unité qui fui est perceptible, en 
f’occurence fa gerbe (Tadla). 

Un travail préalable consiste donc ti identifier les unités 
perceptibles pour f’ensemble de l’activité agricole, puis de 
les controfer pour les ramener dans une unité plus 
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facilement mesurabte (@‘de matiere séche par exemple). 
Ainsi en va-t-il dessurfacesexpriméesen unitésdevoiume 
d’une mesure de grains (abra) semés ou récoltés, en verres 
de semence (pour Ees oignons), des quantités de feuitiage 
récoltées exprimées en chargement porte par une femme 
(30 à 40 kg) ou par un mulet (IOO a ITO kg) etc... 

Certains contr8ies sont indirects: c’est je nombre de 
femmes et dejeunesfiitesdans unefamiffequi détermine te 
nombre de navettes entre les champs et E’étable pour 
alimenter les bovins avec V&erbe du desherbage des orges, 
à raison d’un portage matin et soir du paasieraffectr5àcette 
tâche (un “‘Tizdemt” = 16 kg). 

&gs contrôles de pesees des animaux ont eté effectués 
avec un peson dynamométrique pour tes ovins et les 
caprins. Le poids des bovins a été estimé par barymetrie a 
partir d’abaques réakées pour des vaches de race focale 
dans un lieu différent. 

Les contrôles d’effectifs d’animaux posent des 
problémes inSurmQntab[es pour les petits ruminants. Le 
recours a des informateurs est cependant précieux pour 
déceler tes gros “‘sous-declarants’“. Des comptages a la 
porte des bergeries permettent une bonne précision mals 
n’empêchent pas tes sous-decfarations quand les 
troupeaux sont eclatés en sous unités, ou donnc5s en 
associaticsn. 

Ce souci de quantifier, y compris dans un secteur ou ii 
peut sembler presomptueux de Ee faire, vise deux 
objectifs : 
- établir des réferences pour comparer entre tes 

agriculteurs (et ulteréeurementcomparerades n0rmes) 
- dresser des bilans. Dans nôtre cas, deux bilans nous 

semblent importants pour caractériser un systéme 
agropastorat : ie bilan aihnentaire des troupeaux, le 
bilan Bconomique d’utibisation des produits agricoles. 

2. Expérimentations et &nterv@ntiens 
II est apparu important de tester sans tarder certaines 

actions parmi tes plus sûres et de mesurer fa confiance 
dont les paysans nous Créditai@nt. Seule Condition mise : 
les usagers devaient partkiper en partte aux operations. 

Cette participation fut loin d’être totale, mais ces 
réticences nous ont fait découvrir un nombre considérabte 
de problèmes aussi bien techniques que sociaux qui 
restaient totalement occultés. Aucune operation a priori 
simple, ne le fut vraiment. Par exempte Ue betonnage des 
seguia a déclenché des poEémiques entre les secteurs 
amont (qui profitewt des fuites) et aval ; les arbres fruitiers 
furent plantés sur des terrasses impropres mais bien en 
vue (vol...) ; le taureau de race laitiére, malgrb Eeconsensus 
de départ, est resté inempfoye g mois jusqu’aux premieres 
naissances de croisés ; la correction torrentielfe des ravins 
a permis de dégager quelques dizaines de k-172 de ores 
irrigués mais provoque des problemes pour savoir qui Ses 
exploiterait ; nous n’avons pas Bchappé au d6tournement 
des aides fournies au profit de quelques uns matgre tes 
precautions prises etc... 

Le bilan est cependant irmmtestablemeat positif et 
justifie sur te plan m&hodologiqeee que dans ce type de 
milieu, les études se doublent obtigatoirement d”actéons 
concrétes, même su risque de mettre la charrue avant les 
&oeePfs. 

IV - §PÉClFfCtTÉS DE CE SYSTÈME AGRAIRE 
A travers ta description ainsi faite, it faut maintenant 

s’efforcer de caracteriser un tel système agraire, identifies 
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Ees traits généraux de son fonctionnement, juger de son 
état d’équilibre. 

En quol son fonctionnement est-il original? De quels 
principes generaux un projet de développement doit-il 
s’inspirer dans un tel contexte ? Quels choix faire ? 

Ralsormer au niveau du systéme agraire, revient donc à 
ne porter aucun jugement sur une pratique agricole, sur le 
mode de conduite des troupeaux etc..., indépendamment 
du contexte, donc replacer les questions au niveau du 
systéme agropastoral. 

1. L’llnterd&pendance de l’intensif et de i’extenslf 
Ce système agraire pose question. Comment une même 

explsitation agricole est-elle capable de tirer parti de 
milieux aussi fondamentalement différents que les terres 
irriguées de fond de vailée d’une part et les parcours arides 
du bassin versant d’autre part? Leur productivité 
respective est dans un rapport de 1 à 50 : 150 a 200 UFL/ha 
de parcours et 8 000 UFL/ha de terrasses irriguées. Une 
telle complémentarité Btonne au niveau d’une même unité 
de production. N’est-il pas plus fructueux de n’investir que 
dans E’intensif ? Comment intensif et extensif, loin de 
s’exclure mutueliement, coexistent-ifs et s’intervalorisent- 
ils ? C’est la pierre de touche de cesystème original qui tire 
sa force de ce contraste. 

Comment fonctionne-t-if dans son principe (figure 3) ? 
Bar définition le bassin versant collecte les eaux en les 

concentrant dans ies rivieres et canaux d’irrigation au 
profit des fonds de vatfée. La forêt assure I’approvision- 
nement en bois de feu des familles pour les besoins 
domestiques. L’animal est cependant le principal vecteur 
de ces échanges entre secteurs. Les ressources alimefl- 
taires qu’il préféve sur ies parcours et en foret sont 
transformées d’une part en produits animaux habituels et 
d’autre part en un fumier de bonne quaiite qui participe a 
I’intensificatlon agricole. 

FIGURE 3. - PRINCIPAUX FLUX 

ENTRE COMPARTIMENTS 
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De ce dernier point de vue, l’animal n’est qu’un simple 
collecteur d’éléments fertilisants qui se trouvent concen- 
trés puis transférés du bassin versant vers les terrasses. 

Réciproquement, l’intensif ne vient au secours de 
l’extensif qu’en certaines occasions. Pour être viable, un 
systéme animal extensif (faible productivité, animaux 
rustiques) ne peut supporter des intrants trop coûteux. A 
ce titre, le fourrage produit en irrigué risquerait d’être mal 
valorisé. L’aide du secteur irrigué ne peut donc être que 
ponctuelle, dans des moments ou le coût d’opportunité 
d’une unité d’énergie complémentaire dépasse le coût de 
l’unité d’énergie produite en irrigué, c’est-a-dire quand le 
rendement marginal devient positif. 

Le terme ‘“coût” est évidemment abusif et pris dans son 
sens le plus large car il intègre des aspects autant 
économiques que sociaux (pénibilité du travail...). 

C’est pourquoi le secteur intensif n’appuie l’élevage 
extensif qu’en certains moments clefs du cycle climatique 
(jours de neige, soudure de fin d’hiver) et du cycle 
physiologique de l’animal (fin de gestation, début de 
lactation des mères, jeunes non scores). 

Ce sont ces échanges et flux complexes qu’exprime le 
rapport des superficies irrigué/bassin versant de l’ordre de 
1 à 60 pour I’Azzaden. Si par exemple, on établit le flux du 
fumier qui transite entre les compartiments, il est 
nécessaire que les valeurs tirées de l’enquête soient 
cohérentes (figure 4). 

De ce constat, il nous faut tirer plusieurs conséquences. 

a) - II est illusoire d’imaginer un secteur intensif en 
partie consacré à la production de fourrages au benéfice 
des seuls troupeaux extensifs. Pour logique qu’elle soit, 
cette combinaison serait certainement moins performante 
que l’actuelle. De par I’exiguite des terres irriguées, le 
déficit alimentaire chronique des ovins-caprins ne peut 
être épongé en totalité. De par le coût de ces ressources 
agricoles, la complémentation ne doit se substituer aux 
apports pastoraux qu’en de courtes périodes-clefs. 

Le troupeau ovin-caprin doit être conduit sur un mode 
extensif proche du cadre actuel: animaux rustiques, 
déplacements complexes adaptés aux contraintes propres 
a chaque exploitation agricole, souplesse des décisions 
pour les ‘“stratégies de disette”, etc... 

b) - L’aménagement sylvo-pastoral ne peut être que de 
modeste envergure et ne peut amener de changements 
décisifs qu’à deux conditions, difficiles à négocier à court 
terme : 
- tout essai de revégétatlon doit être testé dans une unité 

expérimentale 
- toute modification des usages passe par un accord 

entre les éleveurs et les autorités. 
Mais il faut être convaincu que des efforts importants 

devront être déployés, pour des résultats incertains. 

2. Les particularités de la conduite des troupeaux 
Compte tenu du contexte propre à ce système agraire, la 

conduite des troupeaux présente des aspects originaux 
dont il faut tenir compte avant d’envisager toute 
amélioration. 

En effet, dans de tels milieux, les raisonnements 
économiques et les choix techniques correspondants, ne 
se font pas à l’échelle d’une campagne mais sur un cycle 
pluri-annuel intégrant les bonnes et les mauvaises annees. 
De ce fait, les concepts connus de renouvellement du 
troupeau, taux de réforme, vente du croit, n’ont pas du tout 
la même acception. 
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FIGURE 4. - RAPPORT DE SURFACE 
PARCOURWRRIGUÉ ET APPORTS DE FUMIER 

27 Th 

(1) UPB : Unit6 Petit Bétail = 1 ovin = 1 caprin = 0.2 bovin 

Quelles conséquences ces comportements ont-ils sur la 
conduite des troupeaux ? 

4 - Une stratdgie diversifide 
Seule une grande souplesse d’adaptation permet la 

survie des troupeaux quand une mauvaiseannées’installe. 
Plusieurs mesures sont envisageables : 
- achats d’aliments: dans la limite des disponibilités 

financières, céréales et paille font l’objet d’achats 
complémentaires, 

- ventes d’animaux : les effectifs fluctuent dans de fortes 
proportions. Outre la mise en vente précoce des 
produits mâles et femelles les plus jeunes, le stock des 
femelles reproductrices est mis a contribution. 
Inversement, les rachats de femelles sont monnaie 
courante les bonnes années, jusqu’aux limites de 
capacité de charge des parcours. 

- transhumance hivernale : de moins en moins pratiqués, 
les circuits et les contacts pour cette transhumance 
inverse sont connus et entretenus. En période de 
disette exceptionnelle, les mouvements vers la plaine 
se réamorcent, et conduisent les animaux soit a titre 
gratuit sur des collectifs, soit à titre onéreux sur des 
chaumes ou des jachéres louées. 

- contrats d’association et d’échange: au gré de la 
conjoncture ou des vicissitudes individuelles, ces 
prises en charge d’animaux traduisent différents 
rééquilibrages entre individus ou entre villages. 

Cette grande mobilité des animaux, qui interdit toute 
tentative de sélection dans les troupeaux, n’en représente 
pas moins un mode d’adaptation efficace a ce climat 
hostile. 

b) - Le fourrage dans l’exploitation agricole 
Trois raisons se conjuguent pour limiter l’extension des 

cultures fourrageres sur l’exploitation. La Premiere est la 
plus évidente : tant qu’une main d’oeuvre abondante sera 
disponible, les sous-produits récupérables et les produits 
de cueillette constitueront la base de ressources. Or 
jusqu’h présent, l’investissement en main d’oeuvre ne 
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connaî% pas de bornes : 15 & 20 minutes de travail par UF 
récoltée par exemple en feuillage. 

La deuxième raison porte sur ta concurrence que Ees 
fsurrages feraien% aux cbréales si on leur r&ervait une 
partie des terrasses occupées actuellement par Bes 
c&réales. Mais on peut $8 poser la question sur 
l’opportunité d’une teire substitution. L'orge, QR !'a vu, est 
en v&ité une culture ““polyfoncteonnelfe”, d’utilisation 
souple. De plus, les céréales tiennent une grande place 
dans I’alimentaéion humaine (autour de 250 kg/habitant/ 
am) et dans des zones OU les circuits d’approvisiosanemerats 
situés en plaine &chappent Z3 tout ContrBie et sont aux 
mains de spéculateurs, produire une partie des céréales 
dont on a besoin, esf perGu comme une n&cessifé vitale. 

La troisiéme raison n’est pas clairemenb exprimée par les 
éleveurs mais semble sous tendre leurs décisions. La 
diSprOpOr~6Qm @m%re les pQSSébiiét6S maximales de 
production de l’exploitation agricole don% Pa surface est 
faible et les besoins minimaux des troupeaux dont [es 
effectifs sont relativement &evés, conduit, de toutes les 
façons, a une impasse: jamais les stocks fourragers 
constitu& ne sauraient se substituer en tolalité aux 
apports pastoraux de l’hiver. 

Or, comment prévoir les quantit& & stocker quand les 
jours de neige passent de 10 à 100 ou quand les effectifs 
mis sur les parcours doublent d”une année sur l’autre selon 
l’humeur des voisins. En milieu aQ&atoire, les risques 
d”excès ou de déficit son% les mêmes : en effet le manque Ca 
gagner esa élevé en armée favorable, quand Ba production 
pastorale depasse les besoins des %roupeaux, car les 
excédents de fsurrages, non commercialisab~es, se sont 
substitués h la prodwctism C&&alé&e, sur des terrasses 
convoitées. Pour se pr&m.mis de %~US les risques dans ce 
système B fort cQefficlen% de variatisn, le prix de Oa garantie 
offerte par le fourrage stocké est donc beaucoup %rop fort. 

4 - La mwltiplicit6 des troupeaux sur I’exploitation 
Dans les milieux montagnards, cette multiplicité %asuve 

maintes justifications. 
Sur un plan SOC~Q-~CQ~Q~~~U~ d’abord, iE est csurant de 

souligner i’intérêt de ne pas “‘mettre ses oeufs dans le 
même panier”, dans un contexte & For%s risques. BS fau% 
préciser également I’avanîage de disposer de produits 
diversifi&s, en partie iatilis&s 8ur @æce ou consommés: 
auto-consommation du lait de vache, du beurre, des 
viandes caprines ou ovines, filage et tissage de Ea saine, des 
poils des caprins, tannage des peaux, etc... 

La conduite des svins et caprins en troupeaux mixtes est 
une pratique courante en milieux diffici!es. Ptusieurs 
raisons permettent de justifier cette association. 

Ovins et caprins on% des niches alimentaires assez 
différentes sur des parcsurs embroussaili& et assurent 
une exploitaéion plus compléte et plus homogéne du 
terroir. L’effet sur le pâ%urageserait%r&s positif : diminution 
du parasitisme spécifique, amékxa%iom de la vaEeEJir 
alimentaire de Ia ra%iow, modification favorable du 
comportement social. Ce dernier point es% d’ailieurs 
souligné par.les Bleveurs. !Ss apprécieta% de pius Ee rôle 
complémentaire des caprins qui se dbfendewt mieux des 
chacals et par 1&m6me prot&gewt les moutons, et 
produisent un peu de lait de csmplc5menk u%iBi& %ant6t par 
le berger, tanfat pour les agneaux déficien%s. 

d) - Exiguif des exploitatisns agricoles et limitation 
des troupeaux 

Sur des exploitations sti dans le meMeurs des cas Ba 
superficie cultivt5e atteint 1,5 ha en irrigué, Be plein emp!Qi, 
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quand ii est r&alis&, conditionne tout un cadre de 
pratiques. 

Dans 1; domaine strictement agricole, Ia minutie du 
travail ex&utG traduit cette abondance de main d’oeuvre. 

Mais cette réussite agricole incontestable est limitée 
dans l’espace. Dans [‘élevage, la main d’oeuvre est 
aellemen% mise & contribution que la taille des troupeaux 
atteint vite certaines limites. Dans les familles aisées, dont 
la seule possibilité d’accumuler du capital es% d’accroître le 
troupeau ovin-caprin, les nécessités de B’abimentation 
hivernale (coupe de feuillage) et [es limitations de 
gardiennage en zones forestiéres interdisent des effectifs 
de plus d’une centaine de fêtes par berger. 

Dans le troupeau bovin, dont Oe syst&me alimentaire est 
plus étroitemenf lié aux disponibilités de B’expEoitation 
agricole, les effectifs sont inférieurs & 5 QLB 6 têtes. La 
conduite de ce micro-troupeau est de ce fait Erèsoriginale. 

Son mode d’alimentation, fondé, on I”avu, en partie sur la 
cueillette, exige beaucoup de main d’oeuvre, fBminine en 
B’occurence. On comptabitise ainsi 260 jours de travail 
pour une vache et sa suite. 

La reprQduCtiOn pose des problémes differents. Peu 
d’é!eVeurS s’offrent le luxe de posséder un taureau pour de 
si petits troupeaux et la plupart ssnt condamnés & se 
conciiier les bonnes grâces d’un voisin mieux pourvu. 

Par ailieurs, le renouvellement des femelles dans un 
micro-troupeau ne peut s’envisager comme dans une unilé 
plus grande où chaque ann6e somt conservées 15 à. 20 
génisses pour 100 vaches. Ici Ies vaches sont exploitées le 
plus longtemps possible et le taux de renouvellement de 
17 % calculé globalement, signifie que pour 6 vaches il 
faudrait élever en moyenne une génisse par an. Mais dans 
un troupeau de 2 vaches, élever jusqu'tr la premiQre mise- 
bas h I’Cige de 4 ans une génisse n6e dans le troupeau c’est 
risquer de se retrouver avec un effectif trop iQurd avant 
que l’une des vieiiles vaches ne meure ou devienne st&ile : 
3 vaches au lieu de 2 repr&eneena 50 % de fourrage & 
récupérer en plus 0 C’est ainsi que plus de Ea moitié des 
vaches presenles dans les exploitations n’y sont pas nées. 
Quelques 4leveurs 6lévent Beurs propres gQnisses, les 
autres vendent les jeunes femelles et les m%les & moins 
d’un an, se contentant d’acheter des vaches au souk au 
moment opportun. Dans cet esprit, [‘achat de vaches 
suitees assez courant dans ces rbgions, répond au souci de 
mieux maîtriser la reproduction en ne choisissant qu’un 
jeune veau dont le sexe est cormu, en Correspondance 
avec un objectif que l’on s’est fixe. 

V - EM GUISE Di: CONCLUSION: LES BASES D’UN 
PROdE’b DE D~VEL.OPPEMEM~ 

Partant de Mtude de ce systéme agraire et s’appuyant 
sur un certain nombres d’interventions plus QU moins 
réussies, un projet de développement S”e.9 donc progressi- 
vement csnstruit. 

L’analyse en terme de syst&me agraire conduit 
logiquement & concevoir un projet d’actions intégrées. 
Comment: pourrait-ii en être autrement dans un te! mi6iew 7 

Mais la complexité et Ea fragilit6 de ces exploitations 
agricoles incitent & Ea plus grande prudence et h n’imaginer 
qu’une somme d’interventions l&g&res. Quelles en furent 
les lignes directrices ? 
-Tir& des remarques précédentes, les premiers choix 

pr&isenk d’emblée ce qu"il ne faut pas faire ou ce qu’sn ne 
peut pas faire : peu ou pas d’interventions pow ambliorer 
les parcours, peu d’espoir de modifier leur prsductivité 
sans transfsrmations coerteuses et incertaines. Les seules 
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améliorations pastorales envisageables portent sur une 
meilleure organisation des prélèvements de feuillage et sur 
une modification de la législation forestière vers plus de 
réalisme. La seule façon dans un premier temps de 
diminuer Iégérement la pression sur la forêt consiste a 
subventionner et promouvoir la distribution de réchauds a 
gaz. Ce qui fut fait avec un succès mesuré. Quant au 
troupeau ovin-caprin qui utilise ces parcours il n’est 
justiciable que d’actions légères dans le domaine 
prophylactique. Les éleveurs peuvent-iis partiellement 
réduire le taux de dépendance actuelle de ces troupeaux 
vis-a-vis des parcours, par exemple ramener ce taux de 
94 % a 80 % environ ? La période critique de l’après mise- 
bas exige un soutien minimum du secteur irrigué. 

Les actions dans le secteur irrigué sont plus faciles à 
mettre en oeuvre, malgré les échecs de certaines 
interventions préalables (greffe de noyers, plantations 
d’arbres fruitiers, luzernière...). Trois actions qui se 
conjuguent, devraient permettre d’augmenter de 65 à 20 % 
les terrasses irriguées disponibles : 
- économie d’eau avec le bétonnage de certaines seguia 

et bassins (2 km du réseau furent effectivement 
bétonnés par les paysans) 

- aménagement de terrasses en bout de séguia (partiel- 
lement subventionne) 

- correction torrentielle sur les ravins secondaires et 
récupération d’une bande de 15 a 20 m de largeur, mise 
en herbe (realisé sur un ravin, totalement subven- 
tionné mais effectue par les hommes du village). 

La complexité de la conduite d’une culture d’orge invite à 
ne rien tenter. Par contre la diffusion du maïs hybride s’est 
faite sans problémes (variétés précoces). Après quelques 
essais concedés la Premiere année sur de mauvaises 
terrasses, l’engouement pour ces nouvelles variétés, plus 
exigeantes en fumier, fut réel. L’augmentation de 
rendement d’environ 50 % (de 20 qtx a 30 qtx/ha) peut-elle 
permettre la libération d’une partie des terrasses et relever 
la production maraîchére d’été ? Arbres fruitiers à noyaux 
et pomme de terre existent sur place depuis une dizaine 
d’années, mais leur développement est freiné doublement 
par le manque de terrasses et l’absence de piste 
carrossable. Sa construction a dont été commencée, mais 
n’est toujours pas terminée 6 ans après. 

Enfin dernier vecteur de développement : l’élevage 
bovin. 

Nous avons souligné à propos des bovins le décalage 
entre leurs modes d’alimentation et leurs performances. Le 
recours au croisement nous a semblé justifié dans ce cas, 
tant if est vrai que la meilleure valorisation d’une énergie 
couteuse (terres irriguées et main d’oeuvre) s’obtient par la 
production laitiére. 

Un ensemble d’arguments plaide pour la mise en piace 
d’un croisement d’absorption qui étant progressif, n’exige 
pas immédiatement de profondes modifications du 
systéme alimentaire. 

A titre expérimental, un projet de ce type a eté tenté dans 
la vallée. La structure d’intervention est réduite a sa plus 
simple expression puisque seul un agent du service 
forestier a contrôle le déroulement de l’opération. Un 
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taureau de race Pie Noire fut cédé a un groupe de sept 
villages (180 vaches et 130 éleveurs) sous réserve qu’il soit 
abrité, nourri et utilisé. Apres quelques péripétiesdurant la 
première année, le taureau fut finalement alimenté 
régulièrement selon un système de tour (nouba) imaginé 
par la collectivité, totalement différent de ce que nous 
avions suggéré. 

Ainsi la Oigne directrice de ce projet fut essentiellement 
d’affirmer l’interdépendance de l’irrigué et de l’extensif, en 
agissant surtout dans le secteur irrigué. Quatre types 
d’actions devaient être impérativement coordonnées : la 
conquête de terrasses irriguées et de prés, la mise en place 
du maïs hybride, le développement d’un elevage bovin 
mixte lait-viande, l’ouverture d’une piste. D’autres 
interventions furent certes envisagées. II serait vain d’en 
présenter le détail car la plupart n’ont pas vu le jour. 

Cette tentative de développement intégré fut d’ailleurs 
trop rapidement écourtée faute d’un intérêt suffisamment 
de l’administration pour ce genre d’intervention pour qu’on 
puisse en tirer des enseignements définitifs. Reste I’étude- 
diagnostic d’un système agraire qui à cette échelle est un 
outil indispensable pour concevoir un projet de déve- 
loppement intégré. 
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